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p étant proportionnel à la température absolue et au nombre de

corpuscules :

d’oit -.

Si tout le travail est électrique, W est la différence de potentiel.
. Dans le cas de deux métaux, la différence de potentiel au contact
V sera :

Si, avec Maxwell, on suppose que dans un gaz il y a ~ X 1019 molé-
cules par centimètre carré, à la température et à la pression nor-
males,

-n

et

On obtient ainsi pour les valeurs des différences de potentiel au
contact :

COMPTES RENDUS DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES ;

T. CXXXII, 1er semestre 1901.

E. LAGRANGE. 2013 Sur la propagation des ondes hertziennes dans la télégraphie
sans fil. - P. 203.

Les appareils récepteurs sont enfermés dans une caisse en bois
placée dans la terre à 30 centimètres de profondeur. Soumis à l’ac-

tion d’ondes émises, à une centaine de mètres de distance, par un
excitateur hertzien, muni d’une antenne de 2 mètres, le cohéreur
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fonctionne ou non suivant que la caisse n’est pas ou est recouverte

par de la terre. Les ondes hertziennes ne pénètrent donc pas dans
la profondeur du sol.

C. (âUT1’(WT. --- Sur la pl’opngalioll des oscillations liertziennes dans l’eau. - P. 5~3.

M. Blondlot a déduit de considérations d’homogénéité que la lon-
gueur d’onde d’un résonateur est la même que celle observée dans
l’air lorsqu’on opère dans un milieu isolant dont les propriétés élec-
triques et magnétiques ne dépendent que de la constante diélec-

trique. OlJtlc’.llt-011 le même résultat lorsque le milieu est ll~ab11ét1qtlC,
conducteur, ou présente une absorption notable pour les ondes hert-
ziennes ? Dans le cas de l’eau de source, dont les propriétés magné-
tiques dépendent d’autres grandeurs qne de sa constante diélec-

trique, la longueur d’onde reste la même lorsque le résonateur et les
fils de transmission sont plongés dans l’cau ; la longueur d’onde du
résonateur est indépendante des dimensions de l’excitateur. Le che-
min parcouru par les ondes pendant une période du résonateur os-
cillant dans l’air est 8,3 fois plus petit dans l’eau que dans l’air.

L’indicé de réfraction de l’eau pour les ondes électriques est 8,3,
nombre voisin de ceux trouvés par )1~1. 1-leerwagen, Cohn et Zeeman,
Cole, llerust, Drude. Enfin, les expériences de M. Gutton avec le

résonateur immergé fournissant une longueur d’onde A = VT, la
même que dans l’air, il faut admettre que la période d’oscillation dit
résonateur devient 8,3 fois plus grande lorsqu’on le plonge dans

l.eau. Ce résultat est en désaccord avec ceux énoncés par 31. Tur-
pain C1?.

C. ’r1SS01’ - Sur la mesure de la période des ondes utilisées dans la télégraphie
sans fil. - P. 763.

Si l’on veut réaliser la résonance du transmetteur et du récepteur
employés dans la télégraphie sans fil, il est bon de connaitre autre-

ment que par le calcul, qui fournit dans ce cas des résultats bien
incertains, l’influence des accessoires du transmetteur sur la période
des ondes émises par l’excitateur. On enregistre la période de l’os-
cillateur en employant le procédé du miroir tournant de Feddersel~.
---- - -

1) c. 13., t. (~xx!X, p. (ne ; S~)9.
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La vitesse de rotation du rniroir n’est pas mesurée par le son d’a~.e ;
elle est fournie par un commutateur tournant qui, entraîné en même
temps que le miroir, décharge n fois par seconde un condensateur
étalonné dans un galvanomètre ; le courant de décharge est propor-
tionnel à la vitesse. Parmi les principaux résultats obtenus, signa-
lons que la période est unique et invariable pour une longueur donnée
de l’antenne et une même longueur d’étincelle ; cette période varie
avec la longueur de l’antenne et la longueur de l’étincelle (résultats
vérifiés entre les périodes de 0,6 X 10-6 et 1,8 X 1.0-6 seconde).
L’amortissement, toujours très marqué, ne laisse apparaître que
quatre images au plus dans chaque étincelle.

L. DËCOMBE. 2013 Sur la mesure de la période des oscillations électriques
par le miroir tournant. - P. i037.

Dans la note précédente, M. Tissot ayant iormulé quelques cri-
tiques relatives à l’appareil dont W. Décombe s’était servi dans ses

anciennes expériences (~ ), celui-ci est amené à préciser les conditions
dans lesquelles il s’était placé. La mesure de la vitesse de rotation
au moyen du son d’axe est obtenue avec une précision suffisant, si
l’on ;considère que les positions exactes des maxima enregistrées
photographiquement sont obtenues elles-mêmes avec une précision
plutôt médiocre.

Bien que les conditions expérimentales diffèrent de celles de

M. Tissot, une conclusion est commune aux deux auteurs, c’est

que la période des excitateurs électriques est unique.

E. h0EB’IG. - Oscillations périodiques produites par la superposition d’un courant
alternatif au courant continu dans un arc électrique. - P. 962.

Dans le secondaire d’un transformateur, on fait passer le couran 1
d’une lampe à arc et on actionne le prin1aire avec du courant alter-
natif. Sous l’action du courant alternatif, l’intensité de la lumière de

la lampe à arc subit des variations périodiques assez lentes pour être
perceptibles à l’oeil. Si on allonge l’arc, on perçoit un son faible de
l’ordre de 40 périodes ; si on augmente l’intensité du courant alter-

~1) .I. cle Piays., 3e série, t. ~’11I, p. lk5O; 1899.
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natif, les variations d’intensité deviennent plus considérables, tout
en conservant la même fréquence.

J. VIOLLE. - Sur un éclair en boule. - P. 1~3 ~.

Le 9 juin 1901, 1VI. Violle a observé à Fixin (Côte-d’Ur), dans la
région d’un nuage orageux où les éclairs se succédaient à intervalles
assez rapprochés sous la forme de traits de feu à peine sinueux et
presque verticaux, l’apparition d’une boule de feu paraissant tomber
du ciel à la façon d’une pierre.

D. NÈGRE.£N0. - Vibrations produites dans un fil à l’aide d’une machine
à influence. - P. 1404.

Un fil métallique, de ~~,5 de diamètre, est fixé par une de ses extré-
mités à l’un des pôles d’une machine de Wimshurst ; il est tendu, isolé
et contenu dans un tube de 2m ,50 de longueur et de 60 millimètres de
diamètre. Lorsque la machine est en action, l’autre pôle étant réuni
au sol, le fil métallique effectue des vibrations transversales; dans
l’obscurité et lorsque le fil est attaché au pôle positif, on aperçoit des
lignes brillantes équidistantes plus larges vers le milieu et amincies
aux bords. Dans le cas où le fil est attaché au pôle négatif, on voit
tout le long du fil des points I111111neL1X équidistants. MM. Bezold,
Tommasina et Viol avaient réalisé des expériences analogues.

BOHDIEH. - Théorie de la machine de BVin1shurst sans secteurs. - P. 761.

L’anteur étudie le fonctionnement de la machine Bonetti; il rend

compte de l’influence que l’électricité répandue sur les plateaux
exerce sur les halais des conducteurs diamétraux ainsi que sur les

peignes des collecteurs. L’action des collecteurs sur les balais les

plus voisins est aussi mise en évidence.

A. IUCCO. 2013 Communications téléphoniques au moyen de fils tendus
sur la neige..- P. 323.

BER,NARD BRU.NIIES. - Sur les propriétés isolantes de la neige. - P. 465.

La communication téléphonique entre l’observatoire de l’Etna et
Nicolosi a pu ètre établie avec des fils métalliques déposés sur la



679

neige. ~1. Brunhes rappelle à ce sujet que, depuis plus de vingt ans,
cette pratique est connue du personnel de l’observatoire du Puy-de-
Dôme ; dans de nombreuses circonstances, après rupture du fil de

ligne, celui-ci était raccordé sommairement avec un fil conducteur

déposé sur la neige. Les expériences entreprises, en 1898, au mont
Blanc, par ~f1B1. LespieauetCauro, avaient établi que la neige est pra-
tiqiieinent isolante pour le courant électrique.

:HIlE [B18. - Sur la corrélation des expériences faites à Dijon, en 1894~ pour l’appli-
cation de l’idée de retour conmun pour circuits téléphoniques et les expériences
faites depuis cette date de 1894 sur la téléphonie sans fil. - P. 77.

Les mélanges de conversation, produits par des circuits apparte-
nantau même retour con mnun, sont causés par de mauvais isolement,
c’est-à-dire par des pertes à la terre. Ce résultat, déjà obtenu en i89~~,
est d’accord avec ceux signalés par Gavey et dont sir William
Preece a rendu compte dernièrement.

ANDRÉ BHOCA et TLnCHT~l. - Décl~arbe disruptive dans les électrolytes. - P. ~),15.

Voici la conclusion des auteurs : La décharge disruptive dans les
électrolytes est un phénomène complexe dans lequel entrent en jeu
la condnctibilité, la capacité de polarisation et d’autres conditions.
La conductibilité des électrolytes ne s’établit qu’au bout d’un cer-
tain temps ; pour des fréquences suffisantes (celles obtenues par
1~~11~T. Broca et Turchini étaient de l’ordre de un million par seconde),
les électrolytes se comportent comme des diélectriques. On conçoit
.après cela pourquoi les électrolytes sont transparents pour la lumière.

G. LIPPMA~N. 2013 Sur un galvanomètre parfaitement astatique. - P. 11H3.

L’aiguille aimantée, suspendue à un fil de cocon, peut se déplacer
parallèlement à elle-même entre les deux bobines fixes parcourues
par le courant à mesurer et orientées de telle sorte que leurs axes,

qui se trouvent dans le prolongement l’un de l’autre, soient dans le
plan du méridien magnétique. Le fil de support de l’aimant est atta-
ché à l’extrémité du fléau d’une petite balance de torsion. Le manie-
ment de l’appareil est assez facile ; l’amortissement propre est très

grand. L’emploi du fil de torsion assure une sensibilité considérable.
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G. LEON. - Sur un grisoumètre électrique. - P. 4 108.

La résistance d’un fil de platine chauffé vers ~ 000° par un courant
électrique change suivant qu’il est placé dans le grisou ou dans l’air
pur. Deux fils de platine de même résistance, parcourus par un même
courant, sont plongés l’un dans le grisou, l’autre dans l’air pur ; ils
présentent une différence de résistance électrique que l’on peu t
mettre en évidence en complétant le circuit avec deux fils de cons-

tantan et réalisant un pont de Wheatstone. La différence ainsi mise
en évidence peut servir à déceler des quantités extrêmement faibles
de grisou dans l’atmosphère des mines.

Cl~. POLLAK. 2013 Sur un voltamètre disjoncteur des courants. - P. 140;).

Comme redresseurs de courants alternatifs, 1’1. Pollak emploie des
électrolytes à électrodes en aluminium ; si le liquide électrolytique
employé est le phosphate de potassium, on peut faire monter jus-
qu’à 200 volts la tension du courant redressé. L’appareil ainsi réalisé
peut servir de condensateur et permettre l’utilisation des deux phases
du courant alternatif. Le fonctionnement de ces appareils n’est satis-
faisant que pour les températures qui ne sont pas supérieures à

400 C.; leur rendement, mesuré au Zvattmétre, atteint alors jus-
qu’à 80 0,~0.

lBLBRCELLIX BEHTIJELO’I’. - sur les relations (&#x3E;le(’trochimique~ des élats allotro-
piques des métaux et de l’argent en particulier. - P. 732.

L’existence des forces électromotrices dans des piles possédant
pour électrodes de l’argent sous différents états allotropiques et pour

électrolyte une solution d’azotate d’argent au 1 permet de différen-10

cier ces différents états.

Des électrodes en argent pur amorphe (feuilles ou lames) ne

donnent rien ; l’argent pur amorphe opposé à chacun des quatre états
allotropiques définis par les recherches de M. Berthelot (argent mo-
difié par 1’acticm de l’oxygène vers D500; argent précipité par le

cuivre, non Cb3uf{’t~ ~ le même chauft’é ; argent cristallisé) fournit une
force électromotrices. Après le passage du courant pendant au plus
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cinq minutes, l’identité des surfaces est obtenue, et la force électro-
motrice devient nulle.

I’IT,iiR&#x3E;: WEÏ~S. 2013 Sur un nouveau système d’ampèremètres et de voltmètre-
indépendants cle l’intensité due leur aimant permanent. - P. 951.

~1. Weiss a eu l’ingénieuse idée de rendre la sensibilité des ins-
trun1ents de mesure électrique (du type Deprez-d’Arsonval) indépen-
dante des variations de l’ain1ant directeur en fixant invariablement

au cadre mohile et dans la direction du plan des spires une petite pa-
lette de fer doux. Le fer doux, soumis à l’action du champ magnétique,
agit comme couple directeur; celui-ci diminue lorsque l’aimant s’af-
faiblit. Soumis à l’action du courant du cadre, il intervient dans la

valeur du couple déviant; celui-ci augmente lorsque l’aimant s’affai-
blit. La compensation est obtenue aussi parfaitement que possible
lorsque la palette est aimantée à saturation ; son moment magnétique
reste alors constant et indépendant du chamh de l’aimant.

Tn. 1~ZOURE~U1. - Sur la valeur absolue des éléments magnétiques
au i- janvier 1901. - P. 30.

Voici les valeurs absolues des éléments magnétiques au 1~~ jan-
vier 1901 :

_£1.FnLD AB1(~0’r. - Sur la relation de l’activité solaire avec la variation diurne
de la déclinaison magnétique. Sur la variation diurne de la déclinaison 111agné-
tique. - P. 254 et 317.

La variation diurne de la déclinaison magnétique doit être consi-
dérée comme résultant de la superposition de deux ondes distinctes :
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l’onde ~~~orn2ale, correspondant aux époques de calme dn soleil ; l’onde
perturbatrice, qui dépend des variations de l’activité solaire mesurée
par le nombre relatif des taches. Ponr Paris et Greenwich, l’onde

perturbatrice passe par un minimum deux heures après le lever du
soleil, croît ensuite et passe par un minimum vers quatorze heures.
L’onde perturbatrice est d’origine purement solaire, tandis que l’onde
normale est d’origine complexe, bien qu’il y ait prédominance des
’causes terrestres. 

"

EMMANUEL LEGRAND.2013 Anén101uètl’e électrique à indications à distance. - P. 323.

L’axe de rotation de l’anémomètre porte un anneau de Gramme

-qui tourne entre les p()les d’un aimant permanent; les couran ts in-
duits, qui sont proportionnels à la vitesse de rotation, sont enregis-
très au moyen d’un galvanomètre Deprez-LI’Arsoiival, qui fonctionne
comme un voltmètre approprié pour cet usage.

B. BAtLLAUD. 2013 Application du photomètre à coin à la mesure des grandeurs
photographiques des étoiles. - P. t09i.

On éclaire par un dispositif convenable les clichés photographiques
stellaires ; les images des étoiles apparaissent noires sur fond blanc.
On vise ces images au moyen d’une lunette dans le plan focal de
laquelle se trouve la lame neutre du photomètre à c0~11, On fait dis-
paraître ces images par le même procédé qui permet d’éteindre, dans
la visée directe, les images des étoiles ; grâce à une disposition spé-
ciale, les lectures sont enregistrées mécaniquement.

A. DE La BAUME-PLUYINEL. 2013 Sur le spectre de la couronne solaire photo-
graphié à Elche (Espagne) pendant l’éclipse totale du soleil de 28 mai 1900. -
P. 12~9.

Les photographies ont été effectuées simultanément avec trois

spectroscopes différents : 1° un spectroscope à fente très lumineux ;
~° un spectroscope à prisme objectif de grandes dimensions ; 3° un
spectroscope à prisme objectif en spath et quartz. Dans l’ensemble
des renseignements fournis par l’auteur, il y a lieu de signaler l’iné-
galité des intensités des raies fournies par les deux bords du Soleil

le long de l’équateur ; le bord ouest fournit des raies plus nornbreuses
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et plus intenses que le bord est. Cette différence est principalement
due à la chromosphère.
Ce sont les radiations du calcium, de l’hydrogène et de l’hélium

qui fournissent les images les plus intenses. On reconnaît, comme
l’a déjà fait 1~I. Meslin, que le rapport des intensités des diverses

protubérances n’est pas le méme dans les images formées par la

vapeur de calcium que dans les images fournies par l’hydrogène.
D’une manière générale, le minimum d’activité solaire s’est fait

sentir dans les phénomènes de la couronne et de la chromosphère.

CIl. FAl3RY et _1. PEl10T. - Longueurs (fonde de quelques raies du fer. - P. 12~zi.

Le spectre du fer est composé de raies assez fines pour fournir de
bons repères qui ont été souvent employés. Il était important de
l’étudier. 1B11B1. Pérot et Fal~~r~- ont utilisé leur appareil interférentiel
et les radiations émises par l’arc électrique jaillissant entre deux
tiges de fer. Voici le tableau des longueurs d’onde observées rappor-
tées à la raie verte du cadmium, pour laquelle ~1. Michelson a obtenu
la valeur o08~,o8~40 ; ces nombres sont exacts à quelques unités
près du dernier ordre.

H.-s. HELE-8HÂ.W. 2013 Contribution a l’étude théorique et expérimentale des
veines liquides déformées par des obstacles et à la détermination des lignes
d’induction d’un champ magnétique. - P. 1306.

Avec des n10yens analogues à ceux indiqués par M. Marey et pu-
bliés d’autre part(’), l’auteur a pu étudier le mouvement des fluides
circulant dans des conduites de différente5 dimensions et rencontrant

des obstacles de formes différentes. Avec des liquides de viscosités
différentes et des obstacles variés, on peut reproduire toutes les appa-
rences qui caractérisent les lignes de force du chan1p électrique,
ainsi que les lignes de force du champ magnétique dans les corps
non magnétiques, magnétiques ou diamagnétiques.

(1) Yoir ce volume, p. 129.
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£°,1. YanAUHEL. 2013 Sur la densité des alliages. - P. 1266.

L’alliage d’alulninium et d’anti moine, qui correspond a la formule
rllSb, a un point de fusion (10781-1080,~ plus élevé que ceux des com-
posants (f11 = 660° et Sb _-_ 630°). Cet alliage se produit, contrai-

rement à la règle formulée par Matthiessen (1 ), avec augmentation de
voliiine. Ainsi 7~,07 d’aluminium + 12nu ,07 d’antimoine fournissent
23cnB 71 J’alliage 111S1~.

DE COPPET. -- Sur les abaissements moléculaires de la température du mai-
mum de demité de !’eau produits par la dissolution des chlorures, bromuiei
et iodures cle potassium, sodium, rubidium, lithium et ammonium ; rapports
de ces abaissements entre eux. - P. 1218.

Voici le résumé des valeurs des abaissements moléculaires de la

température du maximum de densité de l’eau produits par ces sels :

Les sels de sodium abaisscut le plus la température du maximum
de densité de l’eau. Les sels de rubidium et de potassium viennent
après, avec des abaissements moléculaires à peu près égaux ; puis
viennent, dans l’ordre, l’ammonium et le lithium. Une remarque im-

portante résulte de l’observation de ce tableau, c’est que le rapport
entre les abaissements produits par le chlorure et le hromure (ou le
bromure et l’iodure) d’un métal est sensiblement le même pour tous
les métaux du groupe.

G. FLUSÏN. 2013 Sur l’osmose a travers la membrane de ferrocyanure
de cuivre. - P. 1110.

L’auteur a réalisé, en se conformant aux indications fournies par
Pfef’i~er, des vases à cloisons semi-perméables de ferrocyanure de
cuivre. Il a observé comparativement les durées d’établissement de
la pression osmotique. L’urée a présenté une anomalie : alors clne le
___- --- _ __

(1; ~ld. WUt.L~ER, Leltobzccla (lei- l~’xZ~e~ü~nenLaL~la~~sih, *~, édition, t. II, p. li8, 8~)f).
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saccharose, l’amygdaline, l’antyprine sont arrêtés en totalité par la
membrane, l’urée traverse ces cloisons. Pour les autres corps, les

nombres obtenus sont conformes à ceux prévus par la théorie.

EDOUARD ~IACK. - Quelques isol11ern1es de l’éther entre 1000 et :206c. - I~ocl]ores
de l’éther de 1 centimètr e cube à l (’m3,8?S. - P. ~)52 et ~035.

Un tube de verre vertical, de 5 centimètres de longueur, contient
de l’étlier ; fermé à sa partie supérieure, il est en communication par
la partie inférieure avec un manomètre du type Amagat. On le main-
tient à température constante en l’entourant d’un bain d’huile et on
observe les volumes occupés par la masse d’élher à différentes pres-
sions. On a pu déterminer ainsi tous les éléments des isothermes

relatives à treize températures, comprises entre 1000 et 2070.
Les valeurs des pressions de vaporisation de l’éther sont celles

marquées par les paliers des isothermes étudiées; elles sont voisines
de celles observées par 31. Ramsay :

Les lignes d’égal volume ou isochores sont des lignes droites. Ce
résultat est conforme à la loi de 1’I. Amagat : « à volume constant,
l’augmentation des pressions est proportionnelle à 1"accroissement de
température. » 

’

PAUL CIIIIOUSTCI-IOFF. - Recherches cr;~Josconi~lL2e~. - P. 933.

L’auteur fournit quelques détails sur le procédé qu’il emploie pour
la détermination des températures de congélation des solutions

cr~-oscopiques. La température est mesurée au 1 ~ de degré près,1000,

par la résistance électrique d’un fil métallique (procédé de 1B11B11. Callen-
dar’ et Griffiths), qui constitue la quatrième branche d’un pont de
Wheatstone. L’isolement et la constance de la température des autres
branches du pont sont assurés par leur immersion dans un même
bain d’hydrocarbure.

Les solutions sont d’abord congelées au-dessous de la température
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de convergence ; on détermine ensuite celle-ci en laissant le ré-

chauffement se produire lentement. Afin d’éviter que l’intérieur de
l’éprouvette ne communique avec l’atmosphère ambiante, on utilise
une fermeture au mercure qui présente l’avantage de ne pas entrave
la marclie de l’agitateur lnlico~iaal.

~1T. GUl~CHANT. 2013 Comprcssibilité des dissolutions. - P. 469.

Les phénomènes de dissociation électrolytique et d’hydrolyse
compliquent l’étude des dissolutions salines; aussi, pour dégager les
lois simples et générales, il paraît naturel de s’adresser aux disso-
lutions de composés organiques. La recherche de la variation avec
la pression de ce que M. Traube appelle le va/urne dit c=o~~~s dissous-r
c’est-à-dire la différence entre le volume de la dissolution et le volume

du dissolvant, conduit an résultat suivant : le volume du corps
dissous est indépendant de la pression (vérifiée jusc~u’à 4 atmosphères).
Il y a lieu d’admettre, après cela, que la variation de volume qui
accompagne la dissolution simple d’un corps dans l’eau est due à
une variation dans l’état d’agrégation du dissolvant plutôt qu’au
volume occupé par les molécules dissoutes.
Les mesures de la densité et de la compressibilité ont été faites à

la même température. Voici les résultats obtenus :

Y1 et Y ~ étant les coefficients de compressibilité apparente du dis-
solvant et de la dissolution observés dans le même récipient, y le

coeflicient de compressibilité du corps dissous.
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11’. LOUGLiIBI~IL. - Détermination des chaleurs latentes de vaporisation
de quelques substances de la chimie organique. - P. 88.

Voici le tableau des résultats obtenus par I’auteur :

Les valeurs obtenues pour la constante de Trouton démontent

que les molécules de ces quatre substances ne sont pas polymérisées...

F. C~~UBET. - Sur la liquéfaction des mélanges gazeux. Variation des concen-
trations des deux phases existantes liquide et iapeuY le long des iso-

termes. - P. 128.

Le théorème de 1B1. Gibbs relatif aux systèmes bivariants en équi-
libre consiste en ceci : à une température donnée et sous une pression
déterminée, la composition qu’affectent les phases, au moment de
l’équilibre, est déterminée; elle ne dépend pas des masses des con1--
posants indépendants qui servent à former le système. Cet énoncé a
été complété par M. DL111en1 : si l’on se donne la température, la

pression et les masses des composants indépendants qui forment un
système bivariant, la masse de chacune des phases au moment de
l’équilibre est en général déterminée. Ces théorèmes sont confirmés
expérimentalement par l’auteur avec le mélange de S02 et de CO~
soumis à des compressions isothermiques.

1,. MALASSEZ. - Nouveau modèle d’oculaire à glace micrométrLque. 2013 P. fi05.

Le micromètre, qui pst placé entre les deux lentilles d’un oculaire
de Huygens, peut être déplacé par rapport à la lentille de visée ; il

est aussi possible de rectifier la mise au point du micromètre sans
changer les distances respectives des deux lentilles de l’oculaire.
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~. CORNU. 2013 Sur la cOlllpcn’-.3.lion Inéciluique delà rotation du champ ophqnc
fottri-ii par 1(, sidéro,,tat et 1’liélios[.-it. - P. 101:,,.

A l’occasion de recherches sur la réflexion cristalline, M. Cornu
avait éi* conduit à réaliser mécaniquement la relation h0l110gra-
phique:

qui lie les plans de polarisation des rayons incident et réfléchi sur la
surface d’un milieu isotrope ou cristallisé. Cette relation est préci-
sénment celle qui relie l’angle Y de rotation du champ dit siclénostat
avec l’angle lioraire II de l’astre dont l’image est envoyée dans iine
direction fixe d’angle horaire (IL On a en eff’et :

L’organe cinématique le plus précis qui réalise cette condition es[
le Joint uni?~e~~sel, ou joint Tzollcc~zclczis, ou encore croisillon. Cet or-

gane a été adopté par M. P. Gautier pour le grand sidérostat de la
lunette de l’Exposition de 1900.

R. DONGIER.


